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LA

PRUSSIADE,POËME NOUVEAU
EN QUATRE CHANTS

EN VERS COMI-HEROÏQUES.

PREMIER CHANT.
L’ Auteur cherche le fijer de la Guevre, 39 n'en

trouve pas un bon, Invoration à Gamimede.
Invafion de la Saxe pay le R. d, Pr3 le Roi
de Pologne fe retire à Pirna,

H E chanté ce Roi bel Efprit
J

Savant, Guerier, Politique,

Autenr de Vers de Mufique,

Qui fi bien aux beaux arts fourit,

Si fort d’Amour brave la Mere,

Si fort fe bat, fi bien écrit,

Qu’il faut qu’il ait, pour fi bien faire»

Â 2 Em-
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Emprunté la main de Voltaire,

Le bras, le cœur cœtera,

Du premier Cefar qui regna,

Pour avoir ôfé vaincre plaire

Eff -ce Dame Religion

Dont l’interêt, de ce Grand Sire

Tout-à-coup embrafa Pire?

Gens éclairés favent que non,

Et difent, que fon cœur fidele

A l'être appelé la Raifon,

Ne fcroit point dupe d'un zèle,

Qui ne peut être de faifon.

Quoi qu’en difent les Manifeftes

Qu’on fait paroître fous fon nom,

Ja la mourante Illufion

Joue avec peines de fes reftes,

On ne veut plus de Rogaton.

Seroit-
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Seroit ce toi Philofophie,

Qui jadis, pour être applaudis,

D’un ton qu’à peine on crut r“el,

Lutta contre Machiavel

Je te croiois la bonne Amie

De la Juitice de la Paix

Mais tu leur fais une avanie:

Puis-je la connoître à ces traits?

C’eft plûrôt toi, Mere Nature

Qui par tendreffe, fous nos pas

Lui dit d’euvrir la trape obfeure

D'où l’on fe trouve entre les bras

De la fée au long courelas,

Mais qui t'a fait l’ame affez dure

Pour eaufer un fi grand fracas

Que t'ont fait, cruelle, ici bas

Ceux dont tu fais deconfiture?

Si ceft toi; Yavoueray le vas 1
L

Tu furprens, mais tu ne plais pas.

A 3 Folle
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Folle Raifon plus je t'écoutey

Moins je pénétre un tel fujet,

Plus je veux fonder fon Projet,

Plus je vois que je n’y vois goute,

N'importe foit que du Saxon

Dame Equité l'ait fait Patron

Et n’ait point voulu nous Je dire

Soit que fa grand’humilité,

Le fit Diéateur de l’Empire

Qu bien qu’enfin fœur Charité

Du Calvinifme ait fait Pape,

Puifque la caufe nous échape,

‘Tous les effets t'en font connus:

Dis nous les, Mufe rien de plus,

Tu peux nous dire, par exemple;

Sans nous en donner les raifons,

Qu'ilVoyez les Memoires pour fervir à PHiffoire de uazre
Tans, par l’Obfervateur-Hollandois, contenant des

Reflsétions polisiques fur la Guerre prefense,
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Qu’il bat d’unt main'les'Saxons,

Et de l’autre deffend Ieurtemple

Qu'il tire d’eux'groffes Rançons

Et les vient païer en chanfons,

S’il exige de fortes fommes:

C'eft dabord fous titre. de- Prtt,

Enfuite, par convenance qu’il le fait,

Qu’en depofitaire les traitant en harpagon,

Fait la Parodie du Code Salomon.

O vous qu’on à nommé grands hommes,

Îlluftres Grecs fameux Romains

Vous dont les vertus, dont la Gloire,

Furent au temple de Memoire,

Gravés par la main des Dettins

L'Amour l’Effroi des humains,
À 4 Vos

On fait commenz PEnmerée en Saxe [2 ft, da que la
première fomme ne fus demandée que fous le titre d'Em-
prant, la feconde fous des prétextes de befoin, la troi-

Pad

as

néme par convenance, le refle comme contributions
Pi

a

10n5 peine d'execution militaire, de enfiis par les voyes
Jes plus violentes, d° on vient mème de fe déclarer
Souverain de ces Etar de l'Empire
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Vos foudres grondoient fur leurs têtes

Les punitfant ou les vengeant

Tiriez-vous d’eux beaucoup d'argent

Que vous ont fervi vos Conquêtes à

Vous n’en avez jamais fait tant,

Que cet illutye Conquerant

Quel fen pétille dans mes veines

Fuiez Mufes! de vos Fontaines

È Bouchez pour jamais les Caneaux
Î

Duffiez-vous, troupe favantine,

Avoir en retenant vos Eaux,

Une retention d'urine,

Je vous tourne à jamais le Dos.

Pour nourrir Ie feù que poffede

Un cœur tout plein de fon Heros,

Pour encourager fes travaux

Verte moi, charmant ganimede,
Le
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Le breuvage délicieux

Qui coule à la table des Dieux

Viens fatisfaire mon envie

Ah! fuffe-tu dans ce moment

Dans un palais, dans un couvent

De Paris où de lltalie

Fuffe même à l’Academie

Où force Gens taiment fi bien 4

À mes defirs daigne te rendre

Pay le gautier plus las d'attendre

Que fi j’étois Muficien.

Dans un tems où pour Fordinaire

On voit le Germain indolent

S'armer d’une pipe d’un verre,

Et paffer le jour en baillant

Où le petit -Maitre, en chenille,

Fft effacé par le Courtaut

À 5 OÙAinfé (2 nommene les redingoitres gelles qu'on ke

Perte aducllement en france,
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Où les Nonnes vont à la Grille

Pour entretenir le badaut

Où telle femme a la migraine

En attendant un Preftolet

Où pour commencer fa neuvaine

L’Efpagnol prend un chapelet-

Et l’Italien un filet

Où la Bourgeoife offre fes charmes

Huchés dans un cabriolet

Où maint Epoux a des allarmes

Où les Huiffiers les Procureurs

Aux tremblants maigres Plaideurs,

Accordent fufpenfion d'armes

Jour de Repos pour les marchands

Où tout aprenti, fur la hanche

À Chaillot va manger l’eclanche

Où

Galleries des veftalles de Paris du Greluchen,

du Milord pot an feu,
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Où les clercs font les infolents

Jour que Pon nomme le Dimanche y

Connu du Peuple non des Grands

C'eft en ce jour trop memorable

Que Frederic Pinçomparable

Conquit la Saxe en voiageur y

Et comme on dit en tout honneur

Déja Leipfic voit, avec peine y

Députés de ce Roi Pieyx

Et foldats faifant de leur mieux

P'Exercice à la Pruffienne

Ja le Peuple; qu’on voit courir

Sur le front la douleur empreinte,

À plus de fraieur, plus de crainte,

Que moine qui pente à mourir

Que Tuteur que l’on force à rendre

Ce qu’il à pris fur l’orfelin

Que Poète à malice enelin,
D'un
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Qu'un fourbe Esempt vient de furprendre,

Ou que Medecin qu’on va pendre.

Pour rappcller tranquilité,

Qui veut quitter cette Cité

Pour raffurer au moins une heure

Le peuple qui s’agitte pleure,

Trottent partout des Afficheurs.

Is ont en poche une ordonnance,

Qui dit, mais avec Elégance,

De bannir de vaines fraieurs,

Crainte qu’on vienne à sy méprendre,

On avertit de ne point prendre,

Pour quelqu’efpéce de voleurs,

Des Gens qui demandent paffage

n Sans caufer le moindre dommage,

Et qui vont s’en aller ailleurs

n Qu'ils ne veulent rien-davantage,

nEt
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Et qu’en tous points ils font amis

Du Prince, quel ils font unis.

Partout on en fait la Lecture:

Deja chez fon voifin, tout bas,

On veut raifonner fur le cas.

Peuple credule, fe raffure

Gens plus élevés, moins épais,

N'ont pas le Cerveau trop en paix,

Amis nous avons tout à craindre;

Leur difoit un vieux citadin

Vous penferez qu’un Souverain

Ne doit point s’abbaiffer à feiridré;

Et venir, Polive à la main,

Se jetter fur notre butin

Vous aurez raifons, je l'avouet

Mais enfin, vous perdrez vos foins j

Vous aurez beau faire la moûe,

29 Il
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n Il n’en fera ni plus ni moins,

Ce n’eft pas felon l’ordonnancé

Que Bonnefoi préferit aux cœurs;

Au fond je fais ce qu’on en penfe,

Mais j'ay fçu par Expériénce,

Que l’on en rit; que d’ailleurs,

Tout le tort eft pour l'innocence,

Et le proffie refte aux vainqueurs,

Tandis qu'on parle qu’on raifonne,

Quand le mal eft fans Guerifon,

(C’eft à dire, comme en Sorbonne

Sur la thefe d’un prefte- nom

La Bande alerte fe difperfe,

Tout à coup, de nos Pelcrins,

Qui point ne marche fans Gourdins

Et la Saxe qu’elle traverfe

Dans

La Thefe impie de l'Abbë de Prades fi bien reçu à

Berlin,
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Dans le plus fort de fés douleurs

Ne peut oppofer que des pleurs,

Deja chaque Comméndant vole

Et partant pille impunément

Et fait punir fevérement

Un foldat qui prènd une obole,

Ailleurs on en fait cout autant

Quelquefois on pend à la mines

Et très fouvent fauté d'Argent

O l’admirable Difeipline

Ainfi valet, commis, meunier

Canailles qui ne volènt guères,

Sont plus punis qu’un fousfermier

Quoi qu'ils foient tous quatre Confreres

Le vainqueur, la force à la main,

\atrage mainté femme fille,

Ét
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Et rend le pauvre homme benin 3;

Mieux que lui le Porte mandille,

Au nez d’un Efpagnol jaloux,

Sous la Garde de fa fandaie,

Cajole femme fans fcandale,

En riant, frappant d’un air doux,

Sur l’épaule du pauvre Époux

Lors Frederic, d’un air tranguile,

Alloit cheminant vers Torgau,

Pour établir fon Domicile

Apparamment dans un chateau

Et pour tout dire en confcience,

Sans flaterie fans detour,

Pour raffurer par fa Prefence;

Des Gens qui par reconnoiffance

Luy doivent le plus tendre amour

Quand l’Electeur, Roi de Pslogne,

Que cout mortel, à ce qu'on dit,

De
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De n’aimez point aurait vergogne

Avèc Raifon fans çontredit

Luy des fiens plus pere que maitre,

Dont la tendre ingénuité

L’Amour des arts, la probité,

Ont fait un Roi trop bon peut- être;

Quand chargé de yertus d’ans,

Ce Prince fage débonnaire,

Qui connaiffait le Caractére

D’un Voifin à projets trop Grands,

Le Cœur en proie à mille allarises,

Pour des fujets qu’il chériffait,

Et dont Je fort l’ettengriffair,

Quitta Dresde fondante en larmes,

Et rejoignit fes combattants;

Tous de le voir impatients,

A Pirna déja l’allegreife

Sufpent le cours de leur trifteffe
B Ils
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Us font éclater tour à tour,

Des tranfports de rage d’amous

Et cet amour, par la prefence

De leur Prince perfecuté

Au fein du foldat irrité

Soufle le feu de la vengeance 3

Il jette un regard furieux

Tu ne fais pas le coup barbare

Que le fort jaloux te prépare,

Guerrier fidele malheureux

C'eft envain, qu’ardent de Colére;

Dans {es tranfports ton cœur fincére

Pour la vengeance arme ton bras,

À fes Defirs ce bras rebelle,

Malgré Iny parjure, infidelle,

Miniftre citlave du trepas,

Ira contre un Roi qu’il sdore,

Pour un Ennemi qu’il abhore,
De
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Verfer fon fang dans les Combats!

Cependant le Roi de la Pruffe,

A Dresde en ce même moment

Allait, tout en fe promenant,

À l’oreille mettant la puce

À plus d’un Proteftant Bourgeois,

Qui malgré à pañion extrême

Luy fouhaittoit, malgré [ay -même,

Le Paradis pour cette fois.

FIN DU PREMIER CHANT.

Ba SECOND
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SECOND CHANT

Entrée du R, de Pr, à Dresde. Difcours d’un
Miniftre au Peuple autre à la Reine.
Ouverture de la Porte de la Chancellerie.
Bataille. Très bumble vemontrance de la
Nuit au R. de Pr, Le Roi de Pologne Je
retire. Son Armée prifonnière.

Pæ Jein de Crainte d’impatience,

Tout Dresde en humble Contenance,

Voiant s’approcher le vainqueur,

Eut bien voulu toucher fon Cœur.

Ii faut un peu de vraifemblance

Dans fes fouhaits, pour être heureux;

Et dans la prefente occurrence

Crétait former de trop grands vœux

Enfin il n’a plus qu’à paraitre

Pour agir, pour parler en maître,

Ce Roi fi jufle fi pieux.

11 parait; tout tremble À fès yeux.

Près
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Près de luy les Mathematiques

Par de longs calculs Algébriques;

Lui font voir le tems qu’il a mis

À renverfer fes Ennemis.

Un fcelette qu’on déiffæ,

Dont la taille tient du Géant,

Sous le nom de Filofofie

Vient très Géometriquement

Et péripatétiquement

Moralifer, Il donne fans ceffè

Avec un affez beau fuccès

Longues leçons fur la fageffe,

Sur Ie Bonheur fur le Paix,

Un peu plus bas marche l’Hiftoire,

Au front tout raïohnant de Gloire,

Sa main, par tin effort heureux,

Inferit qu temple de Memoire

Un des derniers de fes Ajeux. ‘A ce
B 3
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À ce Prince la Poëfie,

Plus légére que le zefir,

D’une main verfe l’Ambroifie

De l’autre amêne le Plaifix

Qui s’échape avec un foupir,

Bellonne accourt à perdre haleine,

Faifant marcher fon attirail

Des ris, des jeux tout le Serrait

La fuit, avec un peu de peine.

Mufique, par bonds par fauts,

Arrive, laiflant fur fes traces

Des petits maitres en cuiraffes,

À talons plats, en lame à des,

Ainfi finit tout le Cortège.

Peuple pourquoi vous cachez vous

n C’eft un grand Roi qui vous protége.

»n Quoi! vous redoutez fon courroux!

p Vous n'avez rien fait à ce Prince;

pIl
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»5 Il eft équitable, il eft bon,

En Paix avec votre Province.

I! n°3 nul deffein, vous dit-on

Ce qui doit banir tout foubçon

C’eft- qu’il l’a dit cent fois lui-même

Jugez de {a candeur extrême,

Car par Calvin, fon cher Patron

Ce bon Prince dit qu’il vous aime.

Eh! pourquoi doutez- vous encor

Il eft bien vrai qu’il veut de l’or:

2» Que conclure de cette affaire

Qu’un enprunt ne peut pas fe faire?

Vous fentez que vous avez tort

Sur ce point tombez donc d’accort

En vous verrez qu’il eft fincére

Car il veut vous proreger fors.

Ainfi, par eharité chretienne,

Parloit un Miniltre enpefé,
B 4 Dont
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Dont l’air doutet, quoique rufé,

Chez nous l'eût fait paftér {ans peine

Pour un Jefuitte deguifé,

Un autre vient, chargé peut-être

De meilleure commifion;

Princeffe! Frederic, mon maître;

Vous prend fous fa protectios

Toutes fois à condition

Dit-il d’une voix atrendtid,

3 Que vous voudrez bien, feufenséntz

Prêter poùr un petit moment,

La clef de Ta Chancellerie

De differer il n’eft plus tems,

Car les chofes font de la forte,

Madame qu'environ deux cents

De nos foldats gardent la porte.

Moi! que je livre un Bien facrés

Dont on ma fair Depefitaire
Peut-
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Peut-on d'un mépris plus outré

M'accabler, dit-Eile en colère

J'y cours! voïons fi mon afpe&

Ne pourra forcer au refpect

»n Ce foldat vil mercenaire

Elle arrive en ce fatal lieu,

La troupe autour d'elle en filence,

En l’écoûtant croit voir un Dieu,

Qui contient tout par {a Préfence

À peine ôfe-t-il entrevoir

D'un œil tremblant certe Princefle,

Qu'il en admire la nobleffe

Qu’il eft ému fans le félair

Soldat helas l'augutte Reine,

Qui, quoique dans les fers, enchaîne

Et ceptive à préfent ton cœur

Helas cette Reine adorable

Cédant aux maux dent on l’accable

Bs Va



@æ C6) M
Va bientôt mourir de douleur

Ce fut dans ce nioment critique,

Qu’on vit le Che£ de cette clique

S’en retourner auprès du Roi,

Savoir fa volonté derniére.

J'ay parlé, dit-il; c’eft à toi

D'éxécuter: plus de priére!

M’obtir eft ta feule loi.

Princeffe je n’ôfe vous dire

L’Ordre trop dur qu’on m’a donné

Dit-il d’un air confterné

La Reine À ces mots fe retire,

Et ne dit rien, aiant le coetri*

Perfé des traits de la Douleur.

Bientôt pourtant la porte s'ouvre;

Curiofité par le bras

Les tirant, les méne à grands pas,

Alors on prend tout ce qu’on trouve» 3

Tasqu’.
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Jusqu’aux papiers mangés des rats

On lit Ie tout, l'on découvre

Faits que beaucoup n°y voyent pas

Plus, que l'on croit aux Almanacs,

Plus que l’homme fenfé doit croire

À faits déduits dans chaque hiftoire

De Voltaire Ie beau difeur,

De Biffi le plat traducteur,

De même encor qu’à la droiture

De quelqu'habitant de Donfront

Ou qui plus eft comme à la cure

Du Cerveau blefté de Beaumont.

D'un affront auffi remarquable

La Reine étoit inconfolable

Croiant pourtant qu’un jour viendroit

Que Thercfe la vangeroit.

Dans le moment qu’on neus offençe

Quel doux plaifir que la vengeance
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Un moine l’anroit dit tout bas,

Mais moi je ne m'en cache pas.

Broune venoit en conféquertce,

General des Autrichiens,

IL cherchoit avec deffiance

La rencontre des Pruffiens,

Précaution eft fille fage,

Et qui nous fert dans les befoins

Peut-on trop en paier les foins

Très bien lui prit d’en fairé nfaèe.

Pruffiens ne courez pas tant

De piéd ferme l'on vous attends,

Le lonp pourroit faire ripaille

Si le chien vouloit battre aux chataps»

Mais non pas S'il montre les dents.

Deja commence la Bataille,

On fe canonnc, on fe chamaille,

On vient enfin à s'approcher
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Le fantaffin fait des merveilles,

Et fe fait couper les oreilles

Bien plûtôt que de trébucher.

Pruffienne Cavalerie

Savante dans la théorie

Combat Géometriquement;

Et très dottement fé replie

À l'ombre de l'Infanterie,

Pour y refter plus férement.

‘Un fier-à-bras nommé Carnage,

Taille pourtant, rogne défait,

Et fur tous les deux partis fait rage

Et rend l’Equilibre parfait.

Frederic envain l’envifage

Et l'apoftrofe en ce langage

S'en alier fans avoir rien fait

N°eft point d’un homme de courage

Mais je n’y puis rien davantage
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Je fais fort bien que ce Combat

Nullement n’étoit neceffaire

Point n’eft reméde en cette affaire

Animez toujours le foldat

Jufqu’à la fin faittes le battre,

Je crois voir Ià des Bataillons,

Qui font fur nous le Biable à quatre,

Repondons À coups de Canons

Mettons le feu dans ce village

Le fen rotira leurs talons

En voulant s’ouvrir un Paffage,

Et pourlors ils détaleront,

Et pourlors nous profiterons

De cet Efpéce d'avantage

Et pourlors partout nous dirons

Que nous avons victoire entière

Même aux Cieux nous adrefferons

En profe, en vers, belle priere.



(31) D
n Chez les Saxons lors nous viendrons

Qui ja fans doute trembleront

Et que nous prendrons par derrière,

Ou partout, comme nous pourrons»

Et lors la troupe forcerons

À fervir quoique prifonière.

La flame obéiffitite fair

Ce que le Roi vient de préferire

On diroit qu’elle vient leur dire

Laiffez réüffir mon Projet.

Quit à propos ja fe retire

Ce Bataillon qu’on croit deffait

Déja Prufe chantant victoire

Ÿ vient arborer le piquet;

Dejà pour annoncer le fait

Je vois ouvrir mainte écritoire

Mais l'ennemi, fot entété

Faifant voir qu’il n’en veut rien croire,
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Se battait de l’autre côté,

Quant tout-à-coup une décffe,

Qui ne parait jamais qu’en deuil,

La Nuit, aux morts avec tendreffc

De fes ombres fait un cerceuil

Par pitié laiffez moi tranquile,

Dit-elle au Roi j'aime la Paix.

Vous avez là de vos fijets

Fait eccire cinq ou fix mille.

n L'autre en £a perte eft plue heureux A

Mais vous êtes contents tous deux,

Vous favez bien que je fuis fille

Que haiffant tous les combats

Je prefide aux tendres ébata;

Et j'attens même tout à l'heure

Cinq ou fix moines apoftats

À Grands Chapeaux à long rabats

Qui près d’icy font lenr demeure
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Il me vient de jeunes tendrons

À peau doucerte à cheveux blondss

Morceaux faits pour des Excellences

»s Qui fe rendront en domino,

Sortants du bal incognito.

J'attens deux ou trois Eminences,

Des devottes, dés Reverences

Des coquettes, des maltotiers,

Dont elles aiment les finances;

Des plaideufes, des Confeillers

Un peu prodigues de fentencess

Des catins, des petits-colets,

Des Comtefles leurs laquais.

n Grand Roi ne troublez point la fête

De cette compagnie Hontfte
Pa

Un foin plus preffant Pagitoit

Que d’écouter cette fêveufe,

Dont la remontrance ennüienfe

C Quoi-
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Quoiqu’au vrai très refpectueufe,

Au fond peut-être l'irritoit.

Ja par fon ordre avec viteffe

Couriers galopent à Berlin

De la Bataille annoncer le Gain,

À la tant heureufe Princeffe,,

Que tant chérit ce Souverain

£t lui, fans perdre une feconde,

D'un tems dont il connoît le prix,

Plus promt qu’une nef qui‘fend l’onde,

Vient s’offriv aux Saxons furpris.

À propos revenoit le Sire

Augutte va dans ce moment

Pafer l’Elbe, puis fans rien dire,

Se joindre à Broune quifffietend

La chofe r’eft pas encor faitte

Car d’abord Frederic aprend

Quel eft le lieu de faYetraitte
Et,
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Et, par une Marche fecrette,

Ce Roi plus fin qu’eux les farprend

Il les pourfuit à route outrance

Ja pour pouvoir les accabler

N’aiant befoin que de parler,

Il les harcelle avec clement.

En dépit de {à refiflançe

Enfermé dans un defilé,

Le Saxon manquant d’efperance,

Ne peut manquer d’être enfilé,

Son Roi, du deftin qui Paccable

Voiant le coup inévitable,

Ne femble former des regrets,

Que fur le fort de fes fujets,

Ah! dit-il, fi le facrifice

De mes jours vous étoit propice,

n Le fort me verroit plein d’ardeur

23 À fes coups prefegter mon Cœur.

Ca Mais
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Mais helas eft.il un remede

Au trifte mal qui vous poffede

Je m’envais apaifer les cris

D’un peuple auffi cher que fidele,

Je vais d’un Etat qui chancelle,
x

Soutenir encor les triftes debris

Et vous, dont le malheur extrême

Eft plus douloureux que la mort,

En décidant de votre fort

Rapeclez-vous qu’un Roi vous aime

Le cœur emu les yeux en pleurs,

Le Soldat quitte ce Monarquè,

Confus que le zéle qu’il marque,

N’éclate que dans fes douleurs,

Il veut fe fraier une routé

Jufqu’à la cime des rochers,

Il voit les plus affreux dangers

Sans que fon ame les redoute,
Mais
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Mais helas! jufqu’aux elements,

Tout combat fes efforts puiffants

Heureux au moins s'il pouvoit vendre

Ses triftes jours à quelque prix

Mais fans deffenfe il faut fe rendre,

Frederic s’avance: #7 e/# pris!

FIN DU SECOND CHANT.

a

C 3 TROI-
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TROISIEME CHANT.

TIncorpovation des zroupes Saxoncs. Affaire
de Reschenberg. Bataille de Prague. Siège.
Bataille de Chotenutx. Siège levé, Le R. de
Prujle quitte la Boberne,

We croi qu’un Roi qui nous protège,
JS

Qui pour les Gens à de l’amour,

Doit être paié de retour

Que des Saxons le beau manége

Eft condamnable à tous égards

On vient affronter les hazards

On fait contre fon penchant même

Guerre épineufe; tout cela,

3» Qui le croiroit? parce qu’on aime

Calvin, Luther cætera!

Et vous avez l’impertinence

D’êtres fidèles à ce Roi,

Pour avoir icy pris naiffance

Vous
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Vous jurez de garder fa Loi.

De ce ferment je vous difpenfe

Et vous le préferez à moi

Eff -ce là la Reconnoiffance

Qu’on doit à ma Proreétion

Eh bien! qu’on les méne en Prifon

Ét qui plus eft, j'entens, j'ordonne,

Pour punir un amour fi nouveas

Qu'ils fOient tous mis au pain de l'eau,

Et deffens même qu’on leur donne,

Rien en cichette. Entendez vous

J1 eft bien vrai que je fuis doux,

Mais je ne pui voir .qu’on raifonne.

Et que d’un air wop entêté

On s’oppofe à ma volonté,

Quand, furtout, cË que je veux faire

Ne pourroit jamais nuire en rien,

Et que je fais tout pour le bien

C4 »nCe
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Ce qui m'arrive d’ordinaire.

Officiers iront donc là -bas

p À prefent voions les Seldats

Parlons d'abord (fi Fon refifle)

De Martin Luther leur Patrons

Mais fi je vois que Pon perfifte,

Faifons trotter Martin Bâton

Je crois que le remede eft bon.

Lors plein &un zèle Apoftolique

On parle d’un ton patétique

Affez chaude fut lOraifon,

Affez chaude! me dira. t-on;

Sur ce mot il faut qu’on s’expliqua

Elle n’étoit aeademique,

Et trés probable eft la raifon

Mais autrement point de reylique,

D'un ton auffi peu férie1x

Commpent ai-je pu, juitrs cieux

Ofr
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Ofer, contre mon penchant même,

Raporter ce fair odieux,

Fait dont mon cœur gémit comme eux,

Objet de ma furprife extrême!

Eft-cc bien ce Grand Salomon

Dont Voltaire chanta le nom,

Pere des fiens par fa tendreftfe,
4

Filofophe par fa fageffe

Ainfi que par fa Profondeur,
ê

Prince en un mot dont la grandeur

Auroit farpris Rome la Gréce!

Plonggons dans l'éternel oubli,

S'il &e peut, ce fait innoüi

Cachons avec un foin extrême

Un auffi lugubre tableau;

Epargnons un chagrin nouveau

Aux Saxons; à nous, à lui même

C5 Cepens-
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Cependant, fous fes Etendarts

Marchoient Saxons affez éparts

Pour être contenus fans peine

En cas de nouvelle fredaine,

Déja même À pas de géant

Chemine ce heros fi Grand,

Il pate l'Elbe va fe rendre,

Sans fe faire longtems attendre;

Dans la Boheme; qui cependant

Ne le defiroit nullement;

Et croit que c’eft chofe femblable

D'avoir dans ce Roi redoutable

Un rival même un vainqueur,

Que de s’en faire un protcétenr.

La Chofe elt. elle veritable

C’eft à -dire lequel des deux

À votre avis vaut-il le mieux?

Je crois le premier préferable,
Et
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Et fi même Pon me dement

Le Saxon fera mon Garant

Si force Gens ôfoient tout dire,

Certains que l’on voit applaudire

En pourrolent dire tout autant.

En quatre corps déja s’avance

Troupe que conduie !a Vaillenee

Qui fait galoper le trépss

Et qui fait fuivre à petits pas

La Juftice la Sapience,

Schwerin, ce brave General,

Dont on ne peut dire de mal,

Si ce n’eft qu’il eut l'imprudence

De toujours fuivre Bonne foi,

Et de fervir bien forËRoi

Que jaloufie eut la migraine,

Et pour ce, lui fit de la peine,

Schwerin, ce foldat redouté,
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Faifoit agir de fon côté,

Er donnoit quelgne tablature

A Serbellon, preux chevalier

Qui malgré tour Iui fit figure

Conmnne doit faire un bon Guerrier.

Maurice d'Anhalt va fe rendre

Près de l’Eger tant bien que mal,

Le Duc d’Ahremberg, fon rival,

Lui foufle Egra, qu’il alloit prendre,

Bevërn, le Prince, plus heureux

Et plus hardi que tous les deux,

Amenant la victoire en crôupe,

Fait fi bien galoper fa troupe,

Qu'il cft d’abord à Reichenberg,

Attaque, bat met en faitte

Boveltein, Lafci, tout de fuitte,

Et comme dit Roi Dagobert

En quittant fa place on la perd.
Frede
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Frederic, très content fans doute,

De voir ces deux chefs en déroute,

Dont la fortune, par malheur,

N’a pas fecondé la valeur,

Fait avancer toute l’Armée,

Qui par cet Exemple animée

Voudroit pouvoir courir après»

Defirant bien voir Prague en face,

Et venir jufque fur la Places

Mais ils fe coucheront auprés.

Et qu’arrivera-t-il enfuite

Tel y pourra dormir longtems

Tel s’en retournera plus vitre

Que le lievre qui court au Gitte,

Que fanatiques méchants

Que l’on afperge d'Eau benitte,

Qu’un petit moine rondinet

Qui fort ennüié de Office,
Ou
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Ou qu’un jeune abbé doucinet

Qui court après un benefice.

Le Roi de Pruffe alloit grand train

Afin de ratvaper Schwerin

Qui de Prague, la grande Ville,

Ne comptoit pas plus de chemin

Que de Paris jusqu’à Pantin

Route fans doute aflez facile

Et que François en revenant

Jadis ont fait très-promtement æ

At

En la rendant grate fertile,

Dejà l’on voit de toutes parts

Deploïer les fiers étendarts

L'œil affuré, l'air intrépide

S'avançoit Fréderic Ze Grand;

Il fe tenoit au premier Rang

De Gloire il paraiflait avide

Comme Effraim faux mogokgnt
Sexons,
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Saxons c'étoit de votre argent.

Broune s’qvance à leur rencontre,

D’autre côté Charle montre

Deja le fignal eft donné.

Cavalerie Autrichienne

Qui fans doute vaut bien la fienne,

Trote d’un air détexraisé

Rien ne s’oppofe à fon Paffage,

Rien ne refifte'à fon gourage

Ses regards font étincelans

D'un pas hardi vient le carnage;

Il avance de rang en rang,

Er blentôt beigné dans leur fang

Ne peut fe fauver qu’à la nage.

Deja trois fois ke Pruifien

Cede retourne plein de rage

Trois fois l’heureux Autrichien

Le repoufle avec avantage;
Mais
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Mais à douleur! 6 trifle fort!

Cet Ennemi que l’on eftime,

Schwerin, ce Guerrier magnahime,

Couvert dès ombres de la mort,

Après la plus noble carrière

Meurt étendu {ur la pouffière,

Fruit honorable des travaux

Des foldats des Generaux,

Ce héros, qui de la fortune
E 2

Dirige à fon gré les faveurs,

Frederic, plus heureux ailleurs

Plein de chagrin de rancune,

Pour ce qu'on a fait à Schwerin,

Lés pourfuivoit grand- train

H trouve un interval immenfe,

Entre la ligne qui s'enfuit,

Et l’autre ligne, qui pourfuit

Les fiens battus, comme je pente,
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A pas redoublés il s’avance

Et pour que l'ordre régne mieux

Il vient fe mettre entre les deux.

Ne woiant perfonne paraitre

Du terrain il fe rend le maitre.

Déja fans aller à pas lents

Charle vers Prague {e retire,

Et le Roi profite du tems

Pour compofer, ou pour tranfcrire,

Des Arguments en f faveur,

Qui prouvent clair qu’il eft vainqueur.

C’eft Ini qui daigne nous inffruire,

Par les fiens puisqu’ils font vaincus,

Qu’Ennemis fe font mal battus.

Vanité n’a guères d’empire

Sur un vainqueur qui parle -ainfi

Car je fuis für qu’elle va dire

Quel étoit fon deffein auffi,
D
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Tandis que Daun avec adreffe

A fçu rallier ce foldat,

Qui plus outré qu'avant, le preffe

De le remener au combat

Frederic aux murs de la Ville,

Ne ceffant de la tracaffer

Refte un peu pour fe delaffer

Son repos meft point inutile,

11 veut que Daun puifle amaffen

Du monde affez pour fe defendre,

Pour que fa victoire ait du prix

Car il veut après le furprendre

Comme le chat fait la fouriss

Une décffe à pauvre mine

Aux yeux éteints, à ventre plat,

D’une humeur brutale chagrine s

Aiant la dent à mordre encline,

Sans ordre exprès du Magiftrat
Dans
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Dans la ville entroit en foldat,

Rodant de cuifine en cuifine.

Elle avait le bec d'un Plaideur

Et la Griffe d’un procureur;

Elle doit fa trifte origine

A de celébres Ufuriers,

A des Traïtans, des Financiers,

Mere Avarice eft fi coufine,

Les peintres font fes favoris,

Du Parnaffe elle eft fort voifiné

On la voit fouvent dans Paris

Entee les Bras des Beaux-Efprits,

On la nomme Dame Fantine

Elle fait trembler bien des Gens

Cette Décffe impitoïable

De tous cotés montrant les dents;

On la fuit comme on fait le Diable.

Pour feconder les noirs deffeins
Da



@æ Css)
Qu'elle a fur tous les citoïens,

Les Affaillants font à toute heure

Defcendre fur chaque demeure,

Balles de feu, boulles de fer,

Si bien qu’on croit être en enfer,

Aiant toujours à fe deffendre

Contre d’auffi puiffants fleaux.

Pour éviter de plus grands maux

Je crois qu’on auroit pu fe rendre.

‘Lors Frederic, Yans plus attepgre,

Va comme je le prédis,

Voir gens qu’il croit fort étourdis

De cette attaque inattendue

Pruffien très mal conjecturoit

C'étoit vainement qu’il courroit:

Daun étoit grimpé dans la nue,

Et reftoit la garde tendue,

Prévoiant qu’on Pattaquereit,

»3

a

Avez
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Avec vigueur le feu commence,

Les deux Partis s’acharnent fort,

Font aux barres jouer la mort;

Quatre fois repouffé, s’avance

Le Prince avec même tranfport

Maint Fantaffin abattu dort;

Maint autre prend la déligence7

Dans la peur de dormir ici:

Ce n’eft plus, tout autour de lui,

Qu’un théatre d’Anatomie

L’Efperance, fa bonne Amie

Décampe, II s’en alloit auffis

Tout-à-coup Dante Fantaifie

Lui montre fa Cavalerie:

Pour grimper fur ce haut fommer

Cheval, dit-elle, eft votre fait.

Ce n’étoit point ptaifanterie

Soudain chaque Cavalier fait

D3 Grim-
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Grimper tant qu’il peut fon bidet

On le repoufte avec furie

Ec l’on voit, comme des moutons,

Dégringoler nos gros talons.

Le Vainqueur les pourfuit fans cefe,

Sans pouvoir les vaincre en vîtelle.

Eh! pourquoi les pourfuivez vous

Dix mille ont tombés fous vos coups

Cher Daun repofez vous de graces
m7

C’eft bien honête pour unjour

Defoin n°eft de fuivre leurs traces,

Charle eft là-bas: chacun fon tour

Fort las étoient de leur voiage,

Nos Pruffiens, peu curieux

De recommencer pareils jeux,

Quand Charle, en fortant de fa cege
4

Vint prendre l’air; puis fur eux

Se rua comme tn*bien-heureux,
Ah!
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Ah! quel métier, dit en colère,

Peuffienñ qui defefpére

De fatigue prêt à mourir

Mieux vaudroit être à la Galère,

On fe laffe de tant courrir.

FIN DU TROISIEME CHANT.

D4 QU'A-
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QUATRIEME CHANT.

Drvvefjeon morale, L’Amitié d'accort avec Le

LA
“uflice, engagent l’Empire, la Ruffe, la
France €ÿ la Suede à fe mêler de cette
Guerre. Contribution faite à Berlin. Ba-
taille. AGions de Graces vendues à Dresde.
Mort de la Reine de Pologne.

æ Our un Fantôme appellé Gloire,

Qu'on prend de foin, qu’on a de-maux

Mais après les plus longs travaux

Que devient-on, fi la victoire

Par hazard nous tourne le Dos?

Envain prétend-on que PHiftoire,

Seduite par quelques préfents,

Nous prodigue une once d’encens,

Jamais le temple de Memoire

Sans les faits les plus éclatants,

ke
Jamais le temple de Memoire

Sans les faits les plus méritants

Ne m’ouvrira fes deux battantse

a Fon-
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Fondons nous fur notre Vaiilance,

Encor plus fur notre Bonheur

Mais un rien en tourne la Chance,

Cafte le col à la Grandeur

Et fait fauver Dame Puiffance

Pour ne laiffer que la Dauteur.

Quelle eft cette Bellgénconeue

Qui tout -à -coup s’offre à ma vüe;

Mes regards en font attendris,

Si, s'affichant à certain prix

Cette Beauté, quoiqu’ingénue,

Venoit fe nicher dans Paris,

Elle y feroit des plus courues

On la verrait entretenue,

Elle ferait fortune, là

Autant que filie d'Opera.

Le vif éclat dont elle brille,

Puis qu’on aime lu nôuveauté,

Ds Seroit.
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Seroit bientôt accredité.

Allez à la Cour, à la Ville,

Rien n’y parait afurément

Qui luy puiffe être reffemblans.

Çet object, doux, tendre, aimable,

Au maintien fage refpectable,

A l’air ouvert, au mufeau long s

L’Amitié, jadis éplorée,

Qui viend enfin plus rafurée,

Remmener l’Efpoir au Saxon,

Qu'avoit chaffé fon doux Patron,

Aux cris touchants de fa tendreffe,

La Juftice accourt s’empreffe

À venger un fenfible affront.

Un corps tout drôle, à mille têtes,

Déja s’avance fiérement,

Pour le vanger apparemment.

Ah! faut-il que pour fes conquêtes
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lt arrive fi gravement,

Et décamge fi promptement

Aux accens de fa voix troublée,

Enfin la France reveillée,

L
Ne refpire que les Combats

Tout s'arme déjàs mais, helas

Qu’avois

D'envoier un pareil feçours

A Le Français, conduit par Soubite

Auroit par lui vaineu toujours,

Ce n’eft pas que je veuille dire à

Que chaque Cercle de l'Empire»

Dans ce jour ait qu mal au cœur 3

Le Germain a de la valeur à

À Mais on eft la faiblefle même

Quand on veut battre ce qu’on aime,

On peut en exclure pourtant

Palatine Cavalcrie,
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Qui fait honneur à fa Patrie,

Et maint autre antipruffinant

Qui, m’a-t’on dit} en fit autant,

Lors Frederic faifait retraite

Sans dire, comme auparavant

Que les vaincus dans la deffaitte

S'étoient battus très mollément

Aparamment qu’il fut content;

J'y trouve affez de vraifemblence.

Tandis que l’Empire le France

À petits pas vont d’un côté

A grand galop Ruffe indompté

S’avance vers la Pruffisde

Le Suedois chemine auffy

Et, pour parler fans gaftonade

Frederic en a dd fbuci:

Car voiant que fi près de Prague

Il ne fait pas trop bon pour lui,

Pa
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T( va, pour tromper l’Ennemi,

Par un chemin en zigue zagues;

11 fait bien plus, quoique vaincu

Vers les Suedois le Ruffe,

Il fait trouver troupes en Prufe,

Difant d'arrêter tout fur cul

Alors il marche vers l’Arrage

Qui n’était trop bien combinée,

Où nombre de fes bons amis

A fes ordres étaient fourmis,

Bien plus qu’aux ordres de l'Empire.

Mais chut! il ne faut pas tout dire,

Contentons -pous de le penfer.

Or, tandis que le Roi, pour rire,

Vient quelques fois les haraffer,

Tandis qu’à Prague on eft tranquille,

Et tandis que le Ruffe habille,

En tous lieux travaille auffy bien
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Qu’en Saxe fait le Pruffien,

C’eft-i- dire, tandis qu’il pille,

Prenons la pofte pour Berlin

J'apperçois Gens qui vont grand -train 3

Je crois qu’ils en tiennent la Route:

Les attend’on? C’eft dont je doute.

O Cieux! Ô prodiges noûtveaux

Ce miracle eft-il bien poffible

Eft- ce un Enchanteur invifible,

Suivi d’une troupe d'oitonirx

Eft.ce un Silfe? Eft-ce un Salemandre,

Qui de bien haut vient de defcendre

Non c’eft Haddik, qui, tout-à-coup,

Arrive fans qu’on fache d’où,

Ni comment il a pu s’y prendre.

Berlin! j'en fuis fâché peur vous:
md

Mais pour éviter fon courroux,

Donne lui ce qu’il vous demande;
Au
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Au fond la fomme n’eft pas grande

Gardez vous d'en venir aux coups

Cependant te combat commence,

Et va finir dans un moment»

Qui très vite l’affaire avance

Autrichiens en pourfaévätat

me
Ét Pruffiens en s’enfiïant:"

Banque, tremblez pour votre pancé»
que

Votre tour arrive à prefent

Tremblez malheureufe Finance

Tremblez! Bientôt le raviffeur

Va ceuillir cette douce fleur

De votre première innocence

Deja je vois avec douleur

Le peuples que la Crainte anime

Deja tombe fur la Vitimié

Ta main du facrificateur.

sou
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Soudain Haddik reprend 1 route

Que pour venir il avoit pris,

Et le peuple épouvanté donté,

Alors, s’il rêve ou s’il et gris,

Et vous, que fon Sort intéreffe,
pa

Vous qui voulez d’entre fes bras

Tirer cette fière Lncrece,

Ah! Croiez-moi ne bougez.pagds;,
le

Plus vous irez avec vicega.:

Helas! plus vons perdrez ves pas.

Tournez votre troupe animée,

Plutôt, du côté de l’Armèe;

Où la victoire vous attend,

Où maint maint bon Proteltant,

A £a rcligion fidèle,

Pour vous témoignant bien-daæèles

Va galoper comme le vent,
PE

Faut.
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Faut-il qu’un facré caraGhére

De la valeur, foit fur le front

Du Brave ainfi que du poitron

Ne peut-on pas dans une affaire,

Reconnaitre tout Farfaron

À fa culotté ou fon talon

Déjà s'avançaient d’un air graye,

Les troupes de chaque Marcgrave

Pour aller faire ce beaucoup

Qui nous a fait caffer le cou.

Un Guerrier rempli de vaillance

Bruloit de voler au combat,

Son œil, où lit l’affurance

“Irrite le feu du foldat.

Jettez les yeux fur notre Armée,

Dit-il d’une voix animée,

À tous les autres Generaux,

Il
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im Il faut rompre enfin le repos
1m
tu

E

Leur fang brule de fe rependre
ë

L Les cris du cœur f@ font entendre

K

CH!u L'ennemi s’offre fous nos coups,

Je fuis certain de le furprendre

Nous le voions, qu’attendôns- nous

À ce trait connoiffez Soubife,

Qui, du jour même, par fon plan

Pouvoit enveloper leur camp

Maïs au lendemain fut remite
f

La partie, à ceque l’on dit,

À midi, crainte de furprife

Ce que bien vous favez fe fit,

Je ne fais fi je dois me taire,
ES ST 5

Ou bien parler dé cette affaire

Accourez, manes outragés,

Qui n’avez pas étés vangés!

Gens
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Gens qui reçutes maint cliftère,

Pourquoi, quand Soubife en courroux

Vouloit vous ramener aux eoups

N'avez vous pas voulu le faire

Mais hélas! Si de pareils traits

Sont bien dûs à quelques fojets,

Peut-on trop refpecter la cendre

De heros dignes de nos pleurs

Nos mains peuvent- elles rependre

Sur Içurs tombeaux affez de pleurs

Ce fut par vous que la Victoire

Fiers Efcadrons, g chancelé;

Vous, dont le bras s’eft fignalé,

Soubife! ils vous en ont la Gloire

E3
Les Officiers ont fait des merveilles.

Vous

Un Porte-
Enfeigne de la Garone, qu'on à nouvé à Go lienes de
l'Armée fon drapeau encore à la main au lout de qua-

tre jourss tie prouve rieth,
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Vous, qui plein d’une noble ardeur,

Cherchant à bannir la terreur,

Semblez vouloir fur votre tête

Conjurer toute la Tempête.

Et toi célébre St. Germain

Tu relte en maintien grave;

La foudre te menace en vain

Devant toi le Vainqueur s'arrête,

À Pinftant que ta main eft prête

À lui difputer le téfrain

Et toi magnanime Rougrave

Toi qu’on honore qu’on eflimé,

Reçois un encens merité

Encens pur de mon cœur, qu’atime

Tes vertus la vérité.

Satisfait de fon avantage

L’ennemi ne fuit davantage

La
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La ligne qu’avoit decliné

Tout ce trompeau decombiné,

lutte il eft, qu’après tant de Gloire,

Centre où tendent tous les Defirs,

Un vainqueur, dans de doux loifirs,

Laiffe délaffer là Victoire

I] va fans doute, ami des gris,

Aiant ploié fes érendäres,

Venir trouver les neuf Pucellés,

Ces doctes filles, pout les quelles

Il n’eut jamais d'averfion,

Ainfi que pour chaque mignon

De ces favahtes demoifelles.

O Grand Dieu! qui le pourra croire

Votre Térple éff un liéu public,

Où l’on'encénfé Fréderit

Et l’autel. eft fous Ia fenêtre
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De la Princefe des Saxons,

Qui fe pâme au bruit des chanfons

Dois-je penfer que ce puiffe être

pee ma

E

Î Mais d’où font partis ces accens

Helas cft- ce clle, que j'entens?

On me dépouille, on me menace

n De me chaffer de mes Etats

Celui qui m°y fouffre par grace»

Me porte le coup du trépas!

Je meurs, victime.malheureufe

Des maux affreux que j'ay foufferts

La mort ne m’eft point douloureufe,

p Puis que la mort brife mes fers.

FIN
DU QUATRIEME CHANT,

—0—
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